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TEXTE

[L]es bro deurs, qui font di verses de vises, selon la soub ti vi té de leur
yma gi na cion, sanz faulte ne firent mie les soyes, l’or, ne les ma tieres,
et ainsi d’aultres ou vrages, tout ainsi vraye ment n’ay je mie fait toutes
ma tires, de quoy le trait tié de ma com pi la cion est com po sé ; il me
souf fit seule ment que les sache ap pli quer à pro pos, si que bien
puissent ser vir à la fin de l’yma gi na cion, à la quelle je tends a par ‐
faire. 1

Comme en té moigne le pro logue auc to rial du Livre des fais et bonnes
meurs du sage roy Charles V, l’ana lo gie entre texte et tissu n’est plus à
dé mon trer à la fin du Moyen Âge 2. De puis l’An ti qui té, la mé ta phore
de la cou ture, du tis sage et de la bro de rie pour dé si gner l’écri ture
s’est ins tal lée no tam ment par la trans mis sion des trai tés rhé to riques
et ora toires de Ci cé ron et des mythes ovi diens tels Arach né et Phi lo‐ 
mène 3. Chris tine de Pizan en fait ici l’usage pour dé crire son propre
pro ces sus de ré dac tion, à sa voir as sem bler «  les soyes, l’or [et] les
me tieres » lit té raires dont elle hé rite pour nour rir son pro pos di dac‐ 
tique fondé sur l’exemple illustre du roi de France. En effet, si la bro‐ 
de rie se dé fi nit comme «  […] l’art d’ajou ter à la sur face d’une étoffe
déjà fa bri quée et finie, la re pré sen ta tion de tel objet tel qu’on le dé‐ 
sire, à plat ou de re lief ; en or, ar gent nuances 4 » selon Charles Ger‐ 
main de Saint Aubin, l’œuvre écrite peut être consi dé rée comme un
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ajout fi laire à une ma tière déjà exis tante (Gé rard Ge nette pré fé re ra,
bien plus tard, théo ri ser le phé no mène d’in ter tex tua li té par l’image
du pa limp seste 5).

Pour in ter ro ger la fi gure des bro deuses entre ré sis tance et sou mis‐ 
sion, nous nous in té res se rons tout par ti cu liè re ment à «  la me tiere »
uti li sée dans le contexte de la que relle des femmes qui se cris tal lise
au début du XV  siècle. Comme l’ex plique Da nielle Régnier- Bohler
dans l’in tro duc tion de Voix de femmes au Moyen Âge, «  seuls les
hommes, les clercs, semblent pour vus de pa roles, d’une pa role ex clu‐ 
sive et de la voix du pou voir 6. ». Pour tant on ne cesse de s’in ter ro ger
sur la dé fi ni tion même de la femme  : sa na ture et sa conduite, ses
forces et ses fai blesses, les fron tières mou vantes de ses droits et de
ses de voirs. Ces dis cus sions agitent d’abord le mi lieu clé ri cal mé dié‐ 
val, no tam ment concer nant la ques tion du ma riage, puis prennent un
tour po lé mique au sein des cours fran çaises et eu ro péennes en
grande par tie sous l’im pul sion de Chris tine de Pizan 7, don nant lieu à
des joutes ora toires, à d’épi neux échanges épis to laires, ainsi qu’à de
nom breux écrits de dé fense des femmes qui se mul ti plient au tour‐ 
nant de la fin du Moyen Âge et du début de la Re nais sance. Écrit en
1405, Le Livre de la Cité des Dames a pour but de dé men tir «  l’op pi‐ 
nion et dites des hommes com mu ne ment […] que elles n’ont servy au
monde, ne servent fors de por ter en fans et de filer 8. ». Chaque pierre
de cette for te resse al lé go rique, éri gée pour faire face à ce type d’at‐ 
taque, re pré sente un exemple fé mi nin qui prend la forme d’un court
récit pou vant pro ve nir de dif fé rentes sources –  lit té raires, his to‐ 
riques, my tho lo giques ou bi bliques. Boc cace avait déjà ras sem blé ces
illustres vies fé mi nines dans son ou vrage De mu lie ri bus cla ris écrit
entre 1361 et 1375, tra duit en fran çais en 1401 et en es pa gnol en 1446.
Les «  cham pions des dames 9  » tels que Chris tine, puis Jean Marot,
Sym pho rien Cham pier, Oli vier de la Marche, Jehan Du Pré, An toine
Du four, mais aussi Fray Martín de Córdoba ou Diego de Va le ra du
côté es pa gnol, dé passent sou vent le pro ces sus com pi la toire et
puisent dans ces mêmes ré cits bio gra phiques pour ali men ter leur
dis cours en fa veur des femmes 10.

2

e

Nous voyons déjà Chris tine de Pizan dé non cer la res tric tion à l’es pace
do mes tique et aux tra vaux d’ai guille. En effet, la que nouille et le fu‐ 
seau re pré sentent les femmes, les réi fient, font par tie in té grante de
leur corps à l’image de la mé ta mor phose d’Arach né, comme le
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montrent les textes ju ri diques mé dié vaux ré di gés en latin où le
«  fusus » dé signe l’hé ri tage des femmes face à la «  lan cea » mas cu‐ 
line 11, et l’ex pres sion «  tom ber en que nouille  » em ployée en moyen
fran çais qui se co lore d’une conno ta tion né ga tive lors qu’il s’agit de
par ler de l’au to ri té et du gou ver ne ment fé mi nins 12. Les bro deuses,
tis seuses et fi leuses fi gurent pour tant en bonne place parmi les
femmes éri gées en exemples, leur sa voir in té grant l’ar gu men ta tion
dé fen sive parmi d’autres ex ploits et bien faits que peut ac com plir le
« deuxième sexe ». Néan moins, l’éloge du fil semble ra re ment se dé‐ 
par tir d’une di men sion mo rale, car son usage illustre bien sou vent la
vertu chré tienne de chas te té à la quelle se conforment les femmes.
Ainsi, par le biais de la louange, la bro de rie n’est pas à l’abri de re de‐ 
ve nir leur oc cu pa tion de pré di lec tion, ce que nous pou vons ob ser ver
dans les trai tés d’édu ca tion qui mettent en pra tique ces exem pla
illustres. Ces écrits pres crip tifs peuvent éga le ment nous en ap‐
prendre da van tage sur l’uti li sa tion quo ti dienne du fil en fonc tion du
mi lieu so cial. Est- ce un sa voir, un art, un passe- temps, un mé tier ? La
bro de rie a- t-elle la même va leur so ciale et mo rale que le fi lage ou le
tis sage  ? Si les tra vaux d’ai guille en gé né ral sont en vi sa gés comme
une pra tique fé mi nine, la men tion de la bro de rie se mêle tan tôt à
l’énu mé ra tion des dif fé rentes tech niques fi laires, tan tôt s’en dis tingue
pour faire son ap pa ri tion dans les des crip tions de riches étoffes, plu‐ 
tôt sous la forme ver bale « œu vrer » et no mi nale « bro dures ». Elle
semble ainsi ré ser vée à la re pré sen ta tion des femmes de haut rang,
d’au tant plus que les exem pla mettent sou vent en scène des reines,
des prin cesses ou des déesses, plus que les femmes du peuple.

Ainsi nous ai me rions mon trer l’am bi va lence de la place que tient la
bro de rie au sein des textes exem plaires et di dac tiques qui ap pa‐ 
raissent à l’orée de la que relle des femmes  : com ment cette ac ti vi té
peut- elle nour rir l’ar gu men ta tion en fa veur de la dé fense des femmes
et main te nir les « lacs » d’une conduite do mes tique et mo rale, ac cor‐ 
der et confis quer le pou voir aux femmes tant is sues de la no blesse
que du peuple ? Il semble que, quelle qu’en soit l’issue, la di men sion
mo rale qui ca rac té rise ces œuvres par ti cipe du re nou vel le ment et de
la mul ti pli ca tion de la fi gure des bro deuses à tra vers les arts de la fin
du Moyen Âge.
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Ta bleau 1

La Cité des Dames : Et a tout vous dire, tant avoit l’esperit enluminé de savoir qu’elle trouva
plusieurs ars et ouvrages a faire qui oncques n’avoient esté trouvez : l’art de la leine et de
faire draps trouva toute et fu la premiere qui oncques s’avisast de brebis tondre, de laine
charpir, pigner, carder a divers outilz, netoyer, amolir a broche de fer, filler a la quenoulle,
puis les outilz a faire le draps et comment seroit tissu.

Les vies des femmes célèbres : Ce fut elle premièrement trouva la façon de faire les draps de
laine, laquelle fut inventrice de la navette des tessiers, pour mesurer et compasser les
filletz. Les Affres et les Grecz l’estimerent déesse pour la grant merveille de son esprit. Et fut
grosse bataille entre Araguénès Colophonie et plusieurs aultres, qui ne povoient trouver la
manière d’esguiser leurs doiz à si souvent filler et desvider.

Tratado de defenssa de virtuosas mugeres : Por ésta fue fallado el artefecio de la lana ; ella
buscó arte para la limpiar ; ésta fue la primera que la pusó en rueca e que primero pussó
paño de telar.

Bro deuses et « cleres femmes »
Les bro deuses se trouvent d’em blée mises à l’hon neur par le pro ces‐ 
sus de ré écri ture qu’opèrent « les cham pions des dames » dans leurs
écrits de dé fense. Il suf fit d’en ob ser ver la ti tu la ture, car les au teurs
ré or ga nisent sou vent les ré cits de leurs sources de ma nière thé ma‐ 
tique. Chris tine de Pizan dans La Cité des Dames en 1405, tout comme
Jehan de Pré dans Le Pa lais des nobles Dames en 1534, les place parmi
les « in ven te resses ». Dans La Cité des Dames, la fi gure al lé go rique de
Rai son les men tionne dans des cha pitres tels que « De mande Chris‐ 
tine a Rai son se il fut oncques femme qui de soy trou vast au cune
science non par avant seue •xxxiij• » et « Du grand bien qui est venu
au siecle par ycelles dames •xxx vii• 13 ». La pre mière « salle » du Pa lais
est celle «  de dans la quelle trou va les Dames jadis re nom mées pour
avoir esté exer ci tées en toutes sciences, tant li be ralles que me ca‐ 
niques, et estre in ven te resses de par ties d’icelles 14. ».

5

Bien que les per son nages exem plaires puissent va rier selon les ou‐ 
vrages, ce sont sou vent les mul tiples in ven tions de Mi nerve ou Pal las
Athé na, déesse de « sa pience », qui sont énu mé rées en pre mier et qui
com prennent no tam ment le tis sage, le fi lage et la dra pe rie, ce que
l’on re trouve dans la Cité des Dames 15, mais aussi dans Les vies des
femmes cé lèbres d’An toine Du four 16 et le Tra ta do de de fens sa de vir‐ 
tuo sas mu geres de Diego de Va le ra 17.
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Ta bleau 2

Comme nous le voyons dans la des crip tion de Mi nerve, faite par An‐ 
toine Du four, aux côtés de Mi nerve fi gure sa ri vale Arach né. Dans Les
vies de femmes cé lèbres, l’au teur dé double le récit puis qu’il consacre
un cha pitre à cha cune d’elles :

7

Ara guénes, as sia ticque, fut fille de Co lo pho nius, plé béicque et rural.
Elle fut plaine d’es prit, car elle fuyoit ocieu se té et tous jours fai soit
quelque chose. Elle trou va l’in ven tion de taindre la laine et de filer
au rouet et de faire nou vel les bro dures et ta pis se ries. Sa re nom ‐
mée fut si grande qu’elle tomba juscques à dire que Mi nerve ne avoit
riens in ven té et tout ve noit d’elle. Les poètes faignent sue à ceste
cause elle fut trans muée en une hé ri gnée. Les autres dient que, par
des pit qu’on ne luy don noit l’hon neur tel comme à Mi nerve, de l’ung
de ses ru bens se pen dit et s’es tran glit 18.

Constam ment re ma nié et conden sé, le mythe ovi dien connaît de
nom breuses mé ta mor phoses dans les écrits de dé fense des femmes.
Arach né re trouve alors ses lettres de no blesse dont elle avait pu être
pri vée par les mo ra listes chré tiens 19. En effet, l’arai gnée de vient un
in secte ma lé fique dans les com men taires des Pères de l’Église et la
tra duc tion en langue vul gaire des Mé ta mor phoses de l’Ovide mo ra li sé
oriente le récit vers une forte condam na tion du péché d’or gueil dès le
XIV  siècle. Cette am bi va lence se re trouve au sein même de l’œuvre de
Chris tine de Pizan 20 : alors que Rai son loue Arach né dans La Cité des
Dames 21 pour ses nom breuses créa tions fi laires al lant de la maî trise
de la laine jusqu’à l’in ven tion des pièges ser vant à la chasse, sa men‐ 
tion re pré sente un contre- exemple dans L’Epistre Othea 22, ou vrage
al lé go rique di dac tique dédié à plu sieurs princes comme Louis d’Or‐ 
léans, Phi lippe le Hardi ou Jean de Berry 23. Il est néan moins in té res‐ 
sant de voir ce per son nage hy bride ap pa raître, même sous une forme
né ga tive, dans un trai té d’édu ca tion des ti né à un dé di ca taire mas cu‐ 
lin, puis qu’il est assez rare de voir des exem pla fé mi nins dans des
écrits di dac tiques des ti nés aux hommes.

8
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Epistre Othea : Texte .lxiiij.
Ne te vantes, car mal prist
A Yragnes qui tant mesprist
Que contre Pallas se vanta,
Dont la deesse l’enchanta
Glose .lxiiij.
Yragnes, ce dit une fable, fu une damoiselle moult soubtive en l’art de tissir et de fillerie, mais
trop se oultrecuida de son savoir, et de fait se vanta contre Pallas, dont la deesse s’aÿra contre
elle si que pour ycelle vantance la mua en yraigne et dist : « Puis que tant te vantes de filer et
tyssir, a tous jours mais filleras et tistras ouvrage de nulle value ». Et tres dont vindrent les
yraignes qui ancore ne cessent de filer et tyssir. Si pot estre que aucune se vanta contre sa
maistresse, dont mal lui en prist en aucune maniere. Pour ce dit au bon chevalier que vanter ne
se doit, comme ce soit moult laide chose a chevalier estre vanteur et trop peut abaissier le loz de
sa bonté. Et semblablement dit Platon : « Quant tu feras une chose mielx que un autre, gard ne
t’en vanter, car ta valeur en seroit trop mendre ».

La Cité des Dames : Ci dit de la pucelle Areine qui trouva l’art de teindre les laines et faire les
draps ouvrez que on dit de haulte lice et aussi l’art de cultiver le lin et faire des toiles •xxxix•
« Non mie, voirement, sanz plus par ycelles dames a Dieu voulu pourveoir au monde de
plusieurs choses convenables et necessaires, mais semblablement par maintes autres, si
comme par une pucelle de la terre d’Aisé qui fu nommee Areine, fille de Ydomete
Cholophone, laquelle de merveilleuse soubtivité et engin estoit et tant se soubtiva qu’elle
fu la premiere qui trouva l’art de taindre laines en diverses couleurs et a tissir ouvrages en
draps, si comme font paintres en la maniere que nous dirions ces draps de haulte lice. Et
en tout fait de tisserie fu de merveilleuse soubtivité et fu celle dont la fable dit qu’elle
estriva a Pallas qui la mua en yraigne.
« Autre science plus necessaire trouva ceste femme, car ce fu celle qui premierement trouva
la maniere du lin et chanvre cultiver, ordener, royr, teiller, cerancer et filler a la quenoulle et
faire toiles, laquelle chose me semble a esté assez necessaire au monde, quoique l’exercice en
soit par plusieurs hommes reprouchié aux femmes. Ceste Areyne aussi trouva l’art de faire
roi, las et fillez a prendre oysiaulx et les poissons, et trouva l’art de pescherie et de prendre et
decevoir les fortes et cruelles bestes sauvages par filez et rois et les connins et lievres et
aussi les oyseulz, dont par avant riens ne savoient. Si ne fist pas en ce, comme il me semble,
ceste femme petit service au monde qui depuis en a eu et a maint ayse et maint proufit.

L’exem pla ri té de la bro deuse s’éla bore d’ailleurs au prix de cer tains
sa cri fices nar ra tifs. Le mythe ovi dien peint Arach né en ri vale d’Athé na
pous sée au sui cide par l’hu mi lia tion que lui fait subir la déesse fu‐ 
rieuse à l’issue du concours de ta pis se rie qui les a op po sées, tan dis
que les œuvres qui la citent omettent tan tôt le conflit, tan tôt la ten ta‐ 
tive de pen dai son et par fois même la mé ta mor phose, comme le fait
Fray Martín de Córdoba dans son Jardín de nobles don zel las écrit en
1468, ré dui sant la trans for ma tion à une simple com pa rai son : « Dizen
otros que el la ni fi cio que es arte de hazer paños, halló Aragnes, hem bra
asiática & phe beya & po rende es lla ma da Aragnes, porque pri me ra
mente co men ço a filar como araña & a ardir sus hilos & texer su
tela 24. ». On peut ob ser ver le même pro ces sus d’el lipse concer nant le
per son nage de Médée qui ap pa raît éga le ment ré gu liè re ment dans les
com pi la tions de femmes illustres sans l’évo ca tion de son in fan ti cide
ou du meurtre de Créuse 25. Hy brides et ma gi ciennes re de viennent
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alors des fi gures po si tives, ce que nous pou vons égoïs te ment re gret‐ 
ter pour Médée puisque la confec tion de la tu nique mor telle des ti née
à la nou velle épouse de Jason au rait pu lui of frir une place parmi nos
bro deuses. Jehan Du Pré est tou te fois l’un des rares à ré ha bi li ter, sous
le signe de la beau té, les Parques parmi les quelles « Cloto our dist la
toille/De nostre vie et mi sère mor telle 26  », et Om phale, l’amante
d’Her cule qui le ré dui sit en es cla vage « en luy baillant et que nouille et
fusée 27 », c’est- à-dire par l’échange de leurs at tri buts et par consé‐ 
quent leurs rôles gen rés.

Mi nerve et Arach né sont par fois ac com pa gnées d’autres déesses
païennes telles que Cérès, Isis ou en core Pam phile as so ciées à la
créa tion de la culture du chanvre ou du ver à soie, ma tières pre‐ 
mières des arts dé ve lop pés et pra ti quées par Mi nerve et Arach né.
C’est ce que mettent en exergue, par exemple, les courts vers de Jean
Marot dans La vray di sant ad vo cate des dames dé diée à Anne de Bre‐ 
tagne en 1506 :

10

Que fist Cérès ? 
Que fist Ysis ? 
Que fist Araigne ? 
L’une les blez, 
L’autre cour tilz 
L’autre la laine. 
Araigne fut la sou ve raine 
De tistre draps de haulte lice, 
Mais de vous ne sort que ma lice. 
Qui trou va l’art, sinon Pan phille, 
De la belle soye qu’on fille, 
Et de la tirer hors des vers ? 28

Si les bro deuses fi gurent en bonne place parmi les « in ven te resses »,
leurs ré cits de vie ne pré sentent pas les tra vaux d’ai guille qu’elles ont
créés comme une pra tique tout par ti cu liè re ment fé mi nine, mais
comme un usage utile à l’en semble de la so cié té et par ti ci pant de la
ci vi li sa tion. De plus, on les re trouve aux côtés d’autres fi gures de sa‐ 
voirs qui ne sont pas né ces sai re ment consi dé rés comme fé mi nins,
des grandes guer rières que sont les Ama zones ou en core de cé lèbres
fon da trices de cité comme Sé mi ra mis ou Didon, prou vant que les
femmes ne sont pas uni que ment bonnes à « plou rer, par ler, filer 29 ».
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Ta bleau 3

Sy nec doques des pra tiques et connais sances fé mi nines, le fu seau et
la que nouille entrent sou vent en concur rence avec l’épée ou la plume
qui sym bo lisent les pra tiques ju gées mas cu lines de l’écri ture et la
guerre, voire de l’art de gou ver ner qui les réunit. La com pi la tion des
femmes des vies de femmes illustres per met de re va lo ri ser cet art fé‐ 
mi nin sans faire de l’ombre aux autres qua li tés dont les femmes sont
pour vues au tant que les hommes selon les écri vains qui les dé‐ 
fendent. Athé na condense en elle- même l’in ven tion des armes de dé‐ 
fense et de l’écri ture. Dans La Cité des Dames, la déesse est d’ailleurs
dé crite  dans le titre du cha pitre qui la concerne comme celle «  qui
trou va maintes sciences et la ma niere de faire ar meures de fer et
d’acier 30 », ce qui la rat tache da van tage à la guerre qu’à la bro de rie et
ses dé ri vés. Dans La vray di sant ad vo cate des dames, on peut éga le‐ 
ment voir comme Jean Marot joue sur le sché ma ri mique pour as so‐ 
cier le ver à soie et le vers poé tique, dé mon trant une nou velle fois le
lien entre texte et tissu :

Qui trou va l’art, sinon Pam phile, 
De la belle soye qu’on fille, 
Et de la tirer hors des vers ? 
Qui fera ung tel apos tille 
Comme fist Sapho la sub tille 
Qui com po sa de si beaux vers ?

Outre les « in ven te resses », les trai tés de dé fense in cluent éga le ment
des femmes illustres qui pra tiquent les arts fi laires. Grâce à sa maî‐ 
trise du tis sage, Pé né lope prend place au pre mier plan parmi les
épouses fi dèles, face au dé faut d’in cons tance dont les femmes se re‐ 
trouvent sou vent ac ca blées. Les ré cits sont assez proches tant chez
les au teurs fran çais qu’es pa gnols, comme on peut le voir dans La Nef
des dames ver tueuses de Sym pho rien Cham pier 31, Les vies de femmes
cé lèbres d’An toine Du four 32, Jardín de nobles don zel las de Fray Martín
de Córdoba 33 et El Tra ta do de de fens sa de vir tuo sas mu geres de Diego
de Va le ra 34.

12



« Tomber en quenouille » : brodeuses, tisseuses et fileuses dans les traités de défense et d’éducation
des femmes de la fin du Moyen Âge

La Nef des dames vertueuses : De Penelope
Que diray je penelope de quelz louanges la pourray je extoller laquelle tint si bonne et loyale
foy à son mari ulixes qu’elle l’attendit l’espace de •xx• ans •x• luy estant à troyes et dix errant
sus la mer. Ne pour rien que luy sceussent promettre les procès : c’est à dire ceulx là qui la
demandoyent en mariage ne se voulut assentir à eulx. Et pour satisfaire à eulx et contenter
leur volenté leur promist que quant sa toille de quoy elle vouloit couvrir le bonhomme laërte
seroit achevée elle accompliroit leur vouloir. Et pour les frauder et tromper elle deffaisoit la
nuit ce qu’elle avait texu le jour attendant toujours son dit mari.

Les vies des femmes célèbres : [Pénélope]
[…] Pénélope comme tressage et patiente, en consolant son père et baisant son filz, se
gardant comme chaste vefve, va attendre la venue de son mary. Et pour ce qu’elle estoit belle
et gracieuse et faconde, de mille grans seigneurs estoit requise, priée et solicitée, luy
affirmant pour vraye la mort de son mary, pour à celle fin consentir à nouveau mariage.
Quant elle se vit de si tresprès pressée, leur dit pour son excuse : « Mais que je aye achevé ce
tapiz royal, je adviseray à ce que vous dictes. ». La bonne dame, pour toujours plus
longuement attendre son bon mary, tout ce que de jour en ce tapiz avoit fait, la nuyt, en
ostant les filletz, desfaisoit. Toutesfoys sa fraude fut apperceue ; au moyen de quoy print la
fuitte jusques au royaulme des Pheïcques, là où XX ans après son mary Ulixes s’en vint pour
trouver sa tresbonne et bien aymée preude femme.

Jardín de nobles donzellas : [Capítulo .vj. cómo las dueñas han de amar & ser fieles a sus
maridos, especial mente las reynas]
[…] E ocúrreme aquella fiel casada Penélope, muger del grand cauallero Ulixes dela qual se
dize que como Ulixes estouiese veynte años fuera de su casa, los diez sobre Troya & los otros
diez que anduuo perdido por el mar el padre & los parientes de Penélope, pesque vieron que
todos heran venidos de Troya sino Ulixes, pensaron que hera muerto & començaron de
solicitar ala moça que buscase otro marido. Ella quanto pudo honestamente se excusó &
quando vio que tanto la fatigauan, puso vna gentil excusa: – Yo he començado a texer vna
tela, dexá mela acabar & luego haré lo que mandáys. Ellos fueron contentos. De manera que
quanto ella texía de día, tanto destexía de noche, por que nunca se acabase hasta que viniese
su marido. Donde ésta es entre otras muy predicada de fieldad conjugal.

Tratado de defenssa de virtuosas mugeres : […] E como largo tienpo durasse que no sopiesse
quál tierra ocupasse Ulixes o quál parte del mundo la adversa fortuna lo oviese lançado,
Penélope, muger suya, fasiendo sacrificios a sus dioses por el su amado marido, propuso su
vida castamente pasar, e como por su insigne fermosura los mancebos de Itaca fuessen
provocados a amarla e demandarla en casamiento, un nuevo engaño buscó por el qual fue
libre de aquellos. Esto fue que, como demandasse que le dexassen conplir una tela, a la
costumbre de las dueñas reales de aquel tiempo, esperando su marido, lo qual como le fuese
ligeramente otorgado ; con femenil astucia lo que de día tenia velando secretamente de
noche lo desfaçia e así después de veinte años passados, viniendo Ulixes viejo, solo,
destruido, en su castro pecho alegremente recibió.

La reine d’Ithaque est dé crite comme une «  chaste vefve  », une
«  preude femme  », ad mi rée pour sa «  fiel dad conju gal  » (fi dé li té
conju gale) qu’elle par vient à conser ver grâce à la «  cos tumbre de la
dueñas reales » (la cou tume des femmes nobles) de tis ser « su tela  »,
« sa toille », son « tapiz royal ». Il ne s’agit pas tant de louer l’ha bi le té
de la reine à faire la toile qu’à la dé faire. Elle par tage avec Ulysse la
ruse, la «  fe me nil as tu cia », pour «  frau der et trom per » ses pré ten‐ 
dants. Ce pen dant, cet acte de ré sis tance ne dé roge pas aux va leurs
chré tiennes  : Pé né lope in carne la vertu de chas te té qui est dé crite
comme la plus grande pour les femmes parmi les mo ra listes chré
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tiens. Le clerc Fray Martín de Córdoba in cor pore ces exem pla à son
trai té d’édu ca tion Jardín de nobles don zel las dédié à la fu ture reine de
Cas tille Isa belle la Ca tho lique et y éla bore une ty po lo gie de la chas te‐ 
té com pre nant « la cas ti dad conju gal, viu dal & vir gi nal 35 » (la chas te‐ 
té des femmes ma riées, des veuves & des vierges). Pé né lope, en choi‐ 
sis sant de ne pas se re ma rier, cor res pond à la fois à la vertu « conju‐ 
gal » et « viu dal » puis qu’elle conti nue d’aimer son époux par- delà la
mort sans sa voir qu’il est en core en vie.

Dans le Mes na gier de Paris, un autre trai té d’édu ca tion dédié aux
femmes de la bour geoi sie, les femmes ci tées pour leur constance en
amour dans le cha pitre « Le de voir d’obeis sance » se re trouvent as so‐ 
ciées aux tra vaux d’ai guille. L’au teur re prend à Boc cace le récit de
Gri sé li dis, femme mo deste choi sie pour épouse par le mar quis de Sal‐ 
luces, écri vant qu’« un cou rage ver tueux plein de toute meur té en son
pis vir gi nal doul ce ment l’ha bi toit » et qu’« aux champs sa que nouille
fi loit conti nuelment 36  ». Lu crèce, vierge vio lée par Sex tus Tar quin
sous la mo nar chie ro maine, est re pré sen tée dans l’es pace do mes tique
comme «  de dens et au plus pro fond de son hos tel en une grande
chambre loing de la rue ou avroit les ou vriers de laine, et la, toute
seule as sise, loi gnet de ses ou vriers et a part, te noit son livre de vo te‐ 
ment 37 ». Comme le montrent le Jardín de nobles don zel las et Le Mes‐ 
na gier de Paris, ces exemples illustres sont par fois dis sé mi nés au sein
de trai tés d’édu ca tion qui mettent en pra tique la bro de rie et ses dé ri‐ 
vés. Que nous disent ces œuvres de cette pra tique fé mi nine ? Réunit- 
elle réel le ment « tous les estaz des femmes 38 » ?

14

De la bro deuse à la fi leuse : un
lien dis ten du
Les exem pla oc cupent de mul tiples rôles au sein d’un texte à visée ar‐ 
gu men ta tive et ne sont pas né ces sai re ment des ti nés à être re pro duits
dans la so cié té d’An cien Ré gime  : ils re lèvent par fois d’une simple
rhé to rique vouée à faire taire les at taques mi so gynes sans pour au‐ 
tant être mis en pra tique. Bien que Mi nerve ap pa raisse comme un
exem plum ré cur rent, l’usage des armes n’est pas re com man dé par
tous les au teurs pour les femmes de leur temps. À l’in verse de l’épée,
l’ai guille et ses dé ri vés sur vivent au pas sage de l’al lé go rie à la pra tique
dans les trai tés d’édu ca tion des ti nés aux femmes de la fin du Moyen
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Âge qui dis pensent conseils et en sei gne ments à leurs dé di ca taires.
No tons que ces œuvres, no tam ment parce qu’elles sont en core ré di‐ 
gées sous forme ma nus crite, sont of fertes en étrennes aux membres
de la haute no blesse ou des fa milles royales. Néan moins, les pré‐ 
ceptes qui s’y trouvent ins crits ne sont pas tou jours en adé qua tion
avec le rang de la dé di ca taire  : il peut s’agir d’une édu ca tion mo rale
qui s’adresse aux femmes en gé né ral ou qui dif fé ren cie les mi lieux so‐ 
ciaux aux quels elles peuvent ap par te nir, ce qui nous per met tra de
voir si la pra tique des tra vaux fi laires change selon les trai tés.

Dans Le Livre des trois ver tus ou le tré sor de la Cité des Dames qui fait
suite à la Cité des Dames, Chris tine de Pizan di vise les en sei gne ments
en trois par ties selon le rang des femmes à qui Rai son, Droi ture et
Jus tice dis pensent leurs le çons : les prin cesses, les femmes de la cour
et les femmes du peuple, seg ment qui s’étend des bour geoises pa ri‐ 
siennes aux pros ti tuées. L’art de la bro de rie ou de la ta pis se rie, re‐ 
com man dé aux prin cesses, est di rec te ment as so cié à la chas te té,
comme nous avons pu le voir avec l’exemple de Pé né lope. Chris tine
men tionne cette « oc cu pa cion » à la fin de la pre mière par tie où elle
re pro duit une lettre du per son nage de Sy bille de la Tour qu’elle met
en scène dans Le duc des vrais amants 39, œuvre an té rieure de l’au‐ 
trice qui prend le mo dèle du roman cour tois pour re la ter l’his toire
d’amour de son com man di taire, mais à la quelle s’op pose l’an cienne
gou ver nante de la prin cesse adul tère. Cette épître, qui relie fic tion et
lit té ra ture di dac tique, en joint la des ti na taire à « ou vrer » plu tôt que
de lais ser l’oi si ve té l’en traî ner vers des rê ve ries d’amours in ter dites.
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Certes, ce n’est se hon neur non a toute haulte dame aprés ce qu’elle
a dit son ser vice, de soy prendre a faire aucun ou vrage pour es chi ver
oi seuse : ou faire fere fins linges es tran ge ment ou vréz, ou draps de
soye, ou aultres choses de quoy elle puet user jus te ment ; et telles
oc cu pa cions sont bonnes et des tourbent a pen ser choses vaines. […]
Ha ! Dieux ! se toute grant mais tresse, voire toute femme, sa voit bien
com ment beau main tien lui est ave nant, plus met troit peine a l’avoir
que quel conques aultre pa re ment, car il n’est joyau pre cieux qui tant
la peust parer 40.

Chris tine dédie son trai té d’édu ca tion à Mar gue rite de Bour gogne,
dau phine du royaume de France, afin de pré pa rer la jeune fille âgée
d’une di zaine d’an nées à son futur règne en tant que reine consort. Le
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der nier cha pitre oriente l’en sei gne ment moral vers les dan gers de
l’amour et la gloire de la chas te té, ce qui n’ex clut pas une cer taine
prag ma tique de la part de l’au trice comme le montre Alexan dra Vé lis‐ 
sa riou dans son ar ticle « Dis crete dis si mu la cion et pru dent cau tele : les
stra té gies com por te men tales de la prin cesse dans le Livre des Trois
Ver tus de Chris tine de Pizan 41  ». Les ru meurs d’adul tère, qu’elles
soient vraies ou fausses, peuvent être cause de chan tage, qui rend la
«  ser vi tude  » de la jeune femme plus grande que celle des do mes‐ 
tiques, et même de mort : « aprés, que se le mary s’en aper çoit ou les
pa rens, la femme est morte ou cheoite en re prouche, ne ja mais puis
n’a bien 42. ». À l’in verse, une ap pa rence chaste, «  joyau pre cieux qui
tant la peust parer », lui per met d’as seoir une cer taine « auc to ri té ».
Plus la dame se confor me ra à un idéal de vertu fé mi nine, plus elle
aura de poids pour par ti ci per à la po li tique du royaume et le di ri ger
en l’ab sence du pou voir mas cu lin 43.

Ce n’est pas le cas de tous les trai tés d’édu ca tion. Plus d’un siècle
après Chris tine de Pizan, Jean- Louis Vivès écrit L’Édu ca tion de la
femme chré tienne qu’il dédie à Ca the rine d’Ara gon, reine consort
d’An gle terre, femme d’Henri  VIII, et à sa fille Marie Tudor, fu ture
reine ré gnante. Si le pé da gogue s’adresse en latin à deux femmes
puis santes, ses conseils prennent une tour nure très gé né rale et il de‐ 
vient dès lors dif fi cile de dis tin guer la prin cesse de la femme du
peuple, no tam ment lorsque l’au teur pré co nise l’ex clu sion des femmes
de la sphère po li tique : « Hinc illud apud Grae cos vul gare : “Mu lie rum
opera telae, non contiones”. Aris to teles minus turpe ducit esse viro
etiam quae in cu li na agen tur nosse quam mu lie ri quae extra domum.
Id cir co eam pror sus vel loqui de re pu bli ca vetat vel au dire. 44 ». Vivès
ren voie les femmes à l’es pace do mes tique par le pro verbe grec qui les
ré duit au tis sage et Aris tote qui pres crit le si lence et l’igno rance des
af faires pu bliques. Ce pen dant, le pé da gogue ne va pas jusqu’à sub sti‐ 
tuer le fu seau à la plume, comme on peut le voir dans des trai tés
d’édu ca tion plus an ciens comme chez Phi lippe de No varre qui écrit
en 1265, dans Les Quatre Âges de l’homme, « A fame ne doit on apanre
letres ne es crire 45.  ». À dé faut d’édu ca tion po li tique, Vivès re ven‐ 
dique, comme Chris tine de Pizan, l’édu ca tion in tel lec tuelle et spi ri‐ 
tuelle des jeunes filles, en par ti cu lier lors qu’elles sont des ti nées à ré‐ 
gner à l’exemple de Marie Tudor qui gou ver ne ra en tant que reine ré‐ 
gnante. D’ailleurs, la bro de rie et la cou ture in ter viennent dans le trai ‐
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té lorsque la jeune fille est fa ti guée de lire : « At le gere est et id in pri‐ 
mis consu lo  ; sed iam lec tione fes sam, otio sam vi dere non pos‐ 
sum 46.  ». Après une longue série d’exem pla de bro deuses illustres
telles que Paula dis ciple de Saint Jé rôme, l’étrusque Gaïa Ta na quil, les
filles et les nièces d’Au guste et de Char le magne, Han nah mère de Sa‐ 
muel dans l’An cien Tes ta ment, Pé né lope, les reines de Ma cé doine et
d’Epi rus, ainsi que les humbles femmes es pa gnoles, Vivès cite l’une de
ses dé di ca taires, Ca the rine d’Ara gon, ses sœurs et sa mère, Isa belle la
Ca tho lique  : «  Re gi na Isa bel la, Fer nan di co niunx, nere, suere, acu
pin gere quat tuor fi lias suas doc tas esse vo luit ; ex qui bus duae Lu si‐ 
ta niae fue runt re gi nae ter tial vi de mus His pa niae, Ca ro li Cae sa ris ma‐ 
trem, quar tam Bri tan niae, Hen ri ci oc ta vi co niu gem sanc tis si mam. 47 ».
Le fil à bro der relie les exemples an ces traux à la pra tique des prin‐ 
cesses de l’his toire pré sente et res serre les liens entre mère et fille
par la trans mis sion de ce sa voir fé mi nin.

Si les tra vaux d’ai guille peuvent sem bler trans cen der les dif fé rences
so ciales, les textes ne re pré sentent pas tou jours les mêmes ac ti vi tés
selon les femmes à qui ils s’adressent. Pour tant, comme l’ex pliquent
les his to riennes As trid Castres et Na dège Gauffre Fayolle, cette ac ti‐ 
vi té n’est pas né ces sai re ment ré ser vée à la no blesse au Moyen Âge,
tant concer nant sa com mande que son savoir- faire :
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Dans l’Oc ci dent mé dié val, la bro de rie était om ni pré sente dans le
quo ti dien des hommes et des femmes. D’or, d’ar gent et de soie, elle
cou vrait les murs et le mo bi lier de cour, les or ne ments li tur giques.
On au rait tort tou te fois de la croire ré ser vée aux plus riches, car des
bro de ries plus simples et moins oné reuses pou vaient aussi dé co rer
les vê te ments et ac ces soires des plus mo destes, tan dis que des
lettres tra cées au fil ser vaient à mar quer le linge de tous 48.

Néan moins, on voit bien per cer une dif fé rence au sein des textes
édu ca tifs non seule ment entre les pra tiques telles que la bro de rie, le
fi lage ou le tis sage, mais aussi dans la ma nière de les ap pré hen der
dans le quo ti dien des femmes. Par la voix de Sy bille de la Tour, Chris‐ 
tine de Pizan conseille aux prin cesses de « faire fere fin linge » pour
« es chi ver oi seuse » et Vivès ne peut sup por ter de voir la jeune fille
« otio sa », alors que dans la deuxième par tie du Livre des trois ver tus
qui s’adresse no tam ment aux « dames et de moi selles qui de meurent
sur leurs ma noirs », la bro de rie de vient tis sage et passe de l’oc cu pa ‐
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tion de l’es prit au tra vail uti li taire et com mer çant, de l’otium au ne go‐ 
tium.

Pour ce que le plus de temps elles de meurent a leurs mai nages sans
leurz maris qui a court sont et en di vers pays, si convient que elles
aient tout le soing de gou ver ner et faire va loir leurs re ve nues et leurs
meubles. […] Elles, ses filles et ses de moi selles s’em be soi gne ra de
dra per, de trier celle laine et sor tir et mettre les col léz de celle fine
laine a part pour faire les fins draps pour son mary et pour elle et
pour vendre, se mes tier est ; des gros pour les petiz en fans, pour ces
femmes et mai gnees. Fera cou ver tures de gros bour dons de la laine,
et des fer miers fera coul ti ver des chanvres que toille ront et fi le ront
a ces soirs en yver ses cham brieres pour faire des grosses toilles.
Et toutes telz choses toutes telz choses et autres sem blables, qui
trop se roit a dire, en plat païs ont mes tier en mai nage, et celle qui
plus en est di li gent, quelque grande qu’elle soit, fait le plus que sage
et en doit estre tres louee 49.

C’est no tam ment par la maî trise du tis sage et du fi lage, de puis la ré‐ 
colte et le tri de la laine jusqu’à la vente des étoffes et des draps que
les femmes peuvent «  gou ver ner  » leur terre en l’ab sence du mari.
Contrai re ment aux conseils des ti nés aux prin cesses, il ne s’agit plus
d’«  œu vrer  », mais de suivre les étapes tech niques ser vant aux be‐ 
soins ma té riels et fi nan ciers de la pe tite no blesse. Cette ac ti vi té est
moins dé ve lop pée dans la troi sième par tie qui ras semble les
«  femmes d’estat et bour geoises  », «  femmes des mar chans  »,
«  femmes des mes tiers  », «  femmes ser vans et cham brieres  »,
« femmes de fole vie », « femmes des la bou reurs » et « les povres ».
Chris tine de Pizan évoque les tra vaux fi laires à deux re prises, pour les
femmes d’ar ti sans et les pros ti tuées. En ce qui concerne les « femmes
des mes tiers », le pro pos se tourne moins vers la des crip tion de l’ac ti‐ 
vi té pro pre ment dite que vers l’éla bo ra tion d’une mo rale du mé nage.
L’au trice éta blit au pa ra vant une hié rar chie des mé tiers d’ar ti sa nat,
pla çant la bro de rie parmi les mé tiers su pé rieurs par rap port à ceux
de la construc tion et du bâ ti ment :
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Mais non pour tant que les mes tiers soient plus hon nestes les uns que
les autres, si comme or fevre, bro deur, ar mu rier, ta pis sier et autres,
plus que ne sont ma çons, cour doua nier et tieulx sem blables, a toutes
aper tient que elles soient tres soi gneuses et di li gentes, se che vance
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veulent avoir par hon neur de so li ci ter leurs mariz ou leurs ou vriers
de eulz prendre matin a la be soigne et tart lais sier : car sanz faille il
n’est nul si bon mes tier que qui n’y met di li gence, a peine puist on
aler de pain autre. Et avec ce que tel femme doit sol li ci ter les aultres,
a elle meisme aper tient mettre les mains a la paste : si sache de vi ser
ses ou vriéz se le mary n’y est, et les re prendre se ilz ne font bien.
Doit estre des sus pour les gar der d’oi seuse, car par ou vriers mal
soin gneux est au cunes foiz de sert le maistre ; et quant mar chiéz
vient a son mari de faire aucun ou vrage au cu ne ment don ge reux et
non ac cous tu méz, elle le doit amo nes ter par bel qu’il garde bien qu’il
n’en tre preigne mar chié ou il puist perdre, et lui conseille que le
moins qu’il puet face de creance, se il ne set bien ou et a qui 50.

À la dif fé rence de la femme de pe tite no blesse qui ré gente son ac ti vi‐ 
té de bout en bout, la femme du bro deur par ti cipe au tra vail de
l’époux et ap pa raît sur tout comme un garde- fou moral de l’en tre prise
tenue par le mé nage. La des crip tion qu’en fait Chris tine lui confère
une cer taine au to ri té, qu’elle exerce sur son mari afin de lui évi ter les
mau vais in ves tis se ments et sur les ou vriers pour les éloi gner « d’oi‐ 
seuse », sans pour au tant lui re con naître un rôle pro fes sion nel of fi ciel
alors même les « fi le resses » et « brou de resses » pou vaient tenir une
vé ri table af faire et di ri ger leur propre ate lier comme l’at teste Le livre
des mé tiers d’Étienne Boi leau au XIII  siècle 51.

22

e

Ce n’est pas l’ac ti vi té spé ci fique de la bro de rie qui se trouve
conseillée aux femmes de «  fole vie », mais plu tôt le fi lage, pro po sé
comme mé tier de sub sti tu tion pour quit ter les « males nuis » : « Fi le‐ 
roit, gar de roit des ac cou chees et des ma lades, de mou re roit en une
pe tite chambre en bonne rue et entre bonnes gens : la vi vroit sim ple‐ 
ment et so bre ment, si que on ne veïst nulle foiz yvre ne gloute, male
ne ten cresse, ne grant ca que te resse. 52 ». De la prin cesse à la pros ti‐ 
tuée, les tra vaux d’ai guille viennent nour rir l’édu ca tion mo rale dis‐ 
pen sée à tra vers le trai té, im pli quant avant tout de « se gou ver ner »,
pour pou voir par fois «  gou ver ner  » les autres. Il faut noter que
l’œuvre de Chris tine de Pizan ob serve une ré par ti tion so ciale par ti cu‐ 
liè re ment pré cise, ce qui est assez rare parmi les écrits di dac tiques
qui os cil lent entre l’adresse à une dé di ca taire par ti cu lière et le sexe
fé mi nin en gé né ral. Parmi les exem pla mo bi li sés, les femmes du
peuple se montrent peu, à l’ex cep tion de la louange que Jehan Du
Pré 53 et Vivès 54 adressent aux femmes es pa gnoles :
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Ta bleau 4

Le Palais des nobles Dames :
Les Espaignolles, comme j’ay entendu
Ont par coustume et loix bien ordonnées
De presenter par chascunes années
Toute la toille qu’elles auront tyssee,
Et par des juges, celle qu’est apparceue
Plus diligente, icelle a le guerdon,
Parquoy aulcune ne met à l’abandon
D’oysiveté ou paresse son corps
Ains se travaillent par louable acordz.

L’éducation de la femme chrétienne : Apud Hispanas veteres praemium fuisse certains publice
propositum tradunt rerum scriptores, quae plurimum nevisset aut texuisset idque statis
temporibus iudicabatur, allatis in publicum operibus, honosque erat permagnus ut quaeque
multum et industrie laboret.

Nous avons pu voir que la bro de rie se muait petit à petit en fu seau ou
en que nouille au gré des po si tions so ciales des femmes et force est
de consta ter qu’une sem blable mé ta mor phose s’opère au ni veau de la
to na li té de l’œuvre, voire du genre lit té raire. En effet, la fi leuse ou la
cou tu rière de vient plus fa ci le ment sujet de raille rie que la bro deuse,
trou vant sa place dans des textes aux ac cents co miques et pa ro‐ 
diques. Dans son ar ticle « Tis ser un récit à l’aube du XIII  siècle : une
en quête sur la par ci mo nie d’une mé ta phore », Ro maine Wolf- Bonvin
re marque que la bro de rie ap pa raît dans les ro mans cour tois et joue
un rôle nar ra tif dans la re con nais sance des per son nages comme dans
Ga le ran de Bre tagne, alors que la cou tu rière par ti cipe for te ment de
l’in trigue des fa bliaux, dont elle donne pour exemple Au bé rée, puis
des farces 55. Parmi les écrits di dac tiques, il est im pos sible de ne pas
citer Les Évan giles des que nouilles qui se moque tant des trai tés
d’édu ca tion que des écrits de dé fense des femmes qui fleu rissent au
mo ment de sa pa ru tion à la fin du XV  siècle. Ma de leine Jeay, édi trice
de l’œuvre, et Anne Pau pert qui l’a tra duite et y a consa cré l’étude Les
fi leuses et les clercs, dé crivent très bien le pro ces sus pa ro dique qui se
dé ve loppe à plu sieurs ni veaux 56  : tout d’abord, l’au teur ano nyme re‐ 
prend l’en châs se ment énon cia tif du Dé ca mé ron de Boc cace où les
per son nages se ra content des his toires pour faire pas ser le temps en
dix jour nées, ce que les fi leuses font en six. L’au teur se met en scène
comme «  se cré taire  » de ces femmes illet trées ap pe lées avec em‐ 
phase «  sages doc to resses et pre mieres in ven te resses  » et n’hé site
pas, dans le récit cadre, à ex pri mer la dis tance qu’il en tre tient avec
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Ta bleau 5

elles. Par un jeu de passe- passe bur lesque, les sa voirs mo raux en sei‐ 
gnés d’or di naire par des clercs ou des pé da gogues de viennent des
croyances po pu laires, mais conservent l’ordre tra di tion nel du sa voir
énon cé, de la glose et de l’auc to ri tas ap puyant le pro pos, comme nous
le montre « Le .xi.e chap pitre » de la deuxième jour née :

Qui laisse le sa me dy a par fi ler le lin qui est en sa que loingne, le fil qui
en est filé le lundy en sui vant ja mais bien ne fera, et si on en fait toile,
ja mais elle ne blan chi ra. Glose. Dist Ma rion le Bleue : Pour ce que les
femmes d’Al le magne ont ceste cous tume que de lais sier le lin a la
que loingne le sa me di, ja mais leurs toilles ne sont blanches ; et c’est
ve ri té : ap pert aux che mises que les hommes en ap portent par
deça 57.

Enfin, la com bi nai son qu’offre le titre de l’ou vrage entre la pa role sa‐ 
crée et l’ins tru ment de fi lage réi fie iro ni que ment les fi leuses en
« que nouilles » et raille la pos si bi li té d’éri ger leurs connais sances au
rang de vé ri té, ce que l’on peut voir dans le récit cadre de la pre mière
jour née du rant la quelle Dame Ysen grine du Glay prend la pa role :
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Dame Ysen grine du Glay […] vint acom pai gnie de plu sieurs de co ‐
gnois sance qui toutes ap por terent leurs que noilles, lin, fui seaux es ‐
tan dars, happles et toutes agou billes ser vans a leur art. Et brief ce
sem bloit a veoir un droit mar chié ou l’on ne ven doit que pa rolles et
rai sons, a di vers pro pos de pour d’ef fect et de pe tite va leur 58.

Mal gré l’énu mé ra tion des ins tru ments de cet « art » qu’est le fi lage,
les que nouilles et fu seaux ne sont pas mis au pre mier rang dans
l’œuvre  : ils servent d’at tri but, d’élé ment de décor, de pré texte aux
femmes pour se re trou ver. D’ailleurs, lorsque les fi leuses ont fini de
prendre la pa role, elles quittent leurs tra vaux qui n’ont nul le ment été
dé crits. De plus, alors qu’il était sym bole de chas te té dans Le livre des
trois ver tus de Chris tine de Pizan, le fi lage rap proche plu tôt ces
vieilles femmes des ma que relles ou même des sor cières dans Les
Évan giles des que nouilles. On peut le consta ter dans les sa voirs qui
men tionnent le fil.
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Le .xvi.e chappitre (p. 93) : Quant un homme treuve sur sa robe une yraigne, c’est signe
d’estre ce jour moult ereux.

Le .xxii.e chappitre (p. 104) : Quant un homme chevauce par le chemin et il rencontre une
femme filant, c’est tres mauvaise rencontre et doit retourner et prendre son chemin par
autre voie. Glose. Jaquette Joquesus dist que se la femme veult muchier sa queloingne en son
gyron ou derriere son cul, qu’il ne lui puet nuire, mais s’il par aventure cheoit de son cheval, il
se porroit bien fort blechier en aucun de ses membres.

La sixieme evangille (p. 119) : Or sachiés pour verité que que fille ou femme qui voeult savoir
le nom de son mary advenir, elle doibt tendre dessus son huiz devant, le premier fil qu’elle
fillera ce jour. Et le premier homme qui par illec passera, savoir son nom, et tel nom aura son
mari advenir.

La .xl.e et derniere euvangille (p. 144) : – Pour estre quitte des poirions, il fault prendre du filé
que une femme a filé tandis qu’elle couche d’enfant et en loyer les poirions, et incontinent ilz
cherront tous sans remede.

Nous voyons ici que le «  filé  » sert à tout sauf à son usage ini tial  :
signe de for tune amou reuse pour les femmes et d’in for tune pro‐ 
chaine pour les hommes, re mède contre les ver rues que sont les
« poi rions »… Même l’arai gnée de vient un bon pré sage, à l’en contre
des com men taires bi bliques. Anne Pau pert re lève tou te fois que l’au‐ 
teur se sert du terme d’«  agou bille  » pour dé si gner tant les ins tru‐ 
ments de fi lage que son propre né ces saire à écrire 59  : est- ce une
marque d’op po si tion mo queuse ou au contraire de rap pro che ment
com plice  ? Les liens entre tra vaux d’ai guille et d’écri ture s’avèrent
par fois dif fi ciles à dé mê ler.
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Bro deuses et bro dées
La di men sion mo rale qui se tisse au sein des trai tés d’édu ca tion et de
dé fense des femmes semble ap por ter un re nou vel le ment de la re pré‐ 
sen ta tion des fi gures des bro deuses, nour ris sant le dia logue entre
texte et tissu, à l’in té rieur et à l’ex té rieur des livres. Au- delà de l’écrit,
elles oc cupent une grande place dans l’ico no gra phie mé dié vale, ce
qui à la fois contri bue à la re pré sen ta tion des tra vaux d’ai guille
comme une ac ti vi té fé mi nine et at teste du rôle des femmes dans la
po pu la tion ac tive. Le livre des mé tiers d’Étienne Boi leau nous ap prend
d’ailleurs que, parmi les bro deurs et bro deuses cités dans les or don‐ 
nances, cer tains pra ti quaient l’en lu mi nure 60. La bro de rie en tre tient
en effet des liens étroits avec le ma nus crit mé dié val puisque la cou‐ 
ture et le des sin in ter viennent dans leurs pro ces sus de fa bri ca tion
res pec tifs : la re liure des pages se fait au fil au moyen d’un cou soir et
les bro deurs re portent les mo dèles des si nés sur le tissu ou créent

28



« Tomber en quenouille » : brodeuses, tisseuses et fileuses dans les traités de défense et d’éducation
des femmes de la fin du Moyen Âge

leurs propres mo dèles comme le font les en lu mi neurs. Les per son‐ 
nages exem plaires que nous avons ren con trés ap pa raissent dans les
mi nia tures des ma nus crits mé dié vaux et dans les gra vures des textes
im pri més à par tir de la fin du XV  siècle. Comme nous l’avons consta‐ 
té, les textes qui émergent au mo ment de la que relle sont sou vent of‐ 
ferts en étrennes ou com man dés par de grandes reines et prin cesses
qui exercent un rôle de mé cène et de pro tec trices des écri vains à la
fin du Moyen Âge : La Cité des Dames ap pa raît dans le ma nus crit Har‐ 
ley dit « de la reine » pour Isa beau de Ba vière, An toine Du four écrit
pour Anne de Bre tagne, Jean Marot et Sym pho rien Cham pier pour
Anne de France, Jehan Du Pré dédie son Pa lais à Mar gue rite de Na‐ 
varre, Fray Martín de Córdoba et Jean- Louis Vivès pour les prin cesses
de Cas tille et d’An gle terre. Les ré cits de vie, ri che ment dé co rées et
illus trés, se trouvent dé dou blés ou com plé tés par l’ico no gra phie. De
plus, le suc cès de L’Ovide mo ra li sé ré di gé dans les an nées 1320 à l’in‐ 
ten tion de Jeanne de Bour gogne, femme du roi de France Phi lippe V
le Long, don nant lieu à de nom breuses co pies et ré écri tures en lu mi‐ 
nés, im prègne l’ico no gra phie de la fin du Moyen Âge de toute une ga‐ 
le rie de mé ta mor phoses. Le récit d’Arach né de Chris tine de Pizan
dans L’Épître d’Othéa est, par exemple, illus tré dans Le ma nus crit du
Duc (Paris, BnF, fr. 606) ini tia le ment dédié à Louis d’Or léans, puis qui
re vient à Jean de Berry. Gil bert Ouy, Chris tine Reno et Inès Villa Petit
en font la des crip tion et pré cisent :

e

Pal las et Arach né. Sur fond de ciel à l’ho ri zon bas, Arach né se tient
der rière un grand mé tier à tis ser de basse lisse oc cu pant la lar geur
de l’image, où est ten due une toile blanche à li se ré bleu. Vêtue d’un
fou lard noué, d’un haut rouge et d’une jupe écrue, elle tient la na vette
en main g. et de l’autre dé signe Pal las qui s’avance en robe bleue et
cou ronne d’or. La déesse ar gu mente par gestes, tan dis que dans le
coin sup. dr., Arach né déjà trans for mée en énorme arai gnée, tisse sa
toile. 61
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Fig. 1

Chris tine de Pizan, Epistre Othea (1400-1410), Maître de l’Epistre Othea, Paris, BnF, Ms. 606,
f°30r, Source gal li ca.bnf.fr / BnF

Cette pré cieuse ma tière lit té raire cir cule dans les bi blio thèques eu ro‐ 
péennes au gré des dé pla ce ments tem po raires ou dé fi ni tifs des dé di‐ 
ca taires et se trans met de gé né ra tion en gé né ra tion, vé hi cu lant les
por traits lit té raires et ima gés des exem pla. Les prin cesses peuvent
ainsi contem pler leur propre re flet dans le récit de Mi nerve ou de Pé‐ 
né lope. Mais les fi leuses in tègrent éga le ment les ma nus crits et les
im pri més dé diés à de hauts per son nages de l’aris to cra tie. Selon Ma‐ 
de leine Jeay, le ma nus crit  P (Paris, BnF, fr. 2151) des Évan giles des
Que nouilles au rait ap par te nu à la com tesse Marie de Luxem bourg,
signé de sa main au f.  61, orné d’un fron tis pice ras sem blant dix fi‐ 
leuses et d’une let trine où fi gure le se cré taire 62. Les gra vures se sont
éga le ment mul ti pliées au XIV  siècle grâce aux di verses ré im pres sions
des Évan giles, no tam ment celles ef fec tuées par l’im pri meur lyon nais
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Fig. 2

[Ano nyme], Les Ev van giles des que noilles (1401-1500) 
Paris, BnF, Ms. fr. 2151, Fron tis pice f°1r. Source gal li ca.bnf.fr / BnF

Mat thias Huss, re cueils plus mo destes per met tant d’étendre le lec to‐ 
rat 63.

Dans son ou vrage Mé ta mor phoses d’Arach né. L’ar tiste en arai gnée dans
la lit té ra ture oc ci den tale, Syl vie Ballestra- Puech in ter roge le tra vail
des mo ra listes mé dié vaux et la ma nière dont «  l’ex trême sub ti li té et
l’ex tra or di naire ri chesse sym bo lique [ont] pu de ve nir dans la tra di tion
my tho gra phique un simple exemple d’hy bris jus te ment châ tié », pri‐ 
vant le mythe d’Arach né de sa puis sance poé tique et sub ver sive 64. Il
est vrai que l’ek phra sis à la quelle se livre Ovide dans le Livre VI des
Mé ta mor phoses n’est ré em ployée ni dans les textes de dé fense et ni
dans les trai tés d’édu ca tion que nous avons pu ren con trer. Mais cette
dis pa ri tion n’ex clut pas une nou velle vie ex li bris grâce aux exem pla.
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La « cleres femmes », dont font par tie nos « in ven te resses » et ar ti‐ 
sanes, se trouvent à leur tour bro dées ou tis sées sur les ten tures et
les ta pis se ries qui ornent les chambres de nobles et riches com man‐ 
di taires afin de leur rap pe ler par l’image les le çons édi fiantes que les
mythes, re ma niés et glo sés, peuvent por ter. Tout comme les textes
que nous avons ex plo rés, les ta pis se ries nar ra tives se mettent à ras‐ 
sem bler des per son nages pro ve nant de di verses sources et de dif fé‐ 
rentes époques 65. Susan Groag Bell, spé cia liste des Women’s stu dies,
écume les in ven taires des cours royales d’Eu rope pour re trou ver les
traces des ta pis se ries re pré sen tant dif fé rentes scènes de La Cité des
Dames dont les pro prié taires sont en gé né ral des femmes de pou voir
du début de la Re nais sance telles que Éli sa beth I , Mar gue rite d’Au‐ 
triche ou Anne de Bre tagne. Elle dé couvre alors que, mal gré l’ab sence
d’im pres sion des œuvres de Chris tine après sa mort, ses idées ont
pris place sur les murs des prin cesses et se de mande à quel point ce
décor a pu les in fluen cer 66.

re

La mise en abyme des textes or nant les murs et des bro de ries dé‐ 
crites dans les textes peut se re pro duire à l’in fi ni. Dans son Pa lais des
nobles Dames, Jehan Du Pré ré serve les plus riches pa villons aux
femmes qui ap por tèrent fé li ci té, jus tice et paix à leur royaume mises
en va leur dans le der nier cha pitre. Dis po sés dans un jar din, leur des‐ 
crip tion per met de lier mé ta phores ar chi tec tu rale, vé gé tale et fi laire
pour faire fi gu rer le pro ces sus d’écri ture. Alors que Chris tine de Pizan
avait li mi té son al lé go rie à la construc tion dans La Cité des Dames,
éla bo rant une for te resse pour pro té ger les femmes contre les at‐ 
taques mi so gynes, Jehan Du Pré dresse en leur hon neur une riche bâ‐ 
tisse qu’il gar nit d’or ne ments et de pa rures aux quels la bro de rie par‐ 
ti cipe for te ment. Voici la des crip tion en prose du der nier pa villon :
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Le tiers pa villon fust cou vert de ve loux azu rés, ayant sur le de dict ve ‐
loux grans pour fi lures et brou dures d’or et fleurs de lys fer mées par
des sus, pour les Dames qui ont aymé paix, et ont esté cause et motif
prin ci pal de la paix et re con ci lia tion de plu sieurs na tions, mes me ‐
ment de l’ac cord der nie re ment entre les tres chre tien Roy de France
et l’em pe reur confer mé 67.

Contrai re ment à Vivès qui re liait les exem pla illustres aux femmes de
son temps par leur pra tique de l’ai guille, Du Pré met les « grans pour‐ 
fi lures et brou dures d’or et fleurs de lys fer mées » au ser vice de l’une
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des plus hautes qua li tés fé mi nines. L’au teur fait ici ré fé rence à la Paix
des Dames, trai té de paix né go cié en 1529 par Louise de Sa voie et
Mar gue rite d’Au triche qui re joignent les hé roïnes an tiques que sont
les Sa bines et les Xan thiennes dans le pa villon. Outre l’ac tua li té po li‐ 
tique, la di plo ma tie fait par tie des ver tus fé mi nines les plus cé lé brées
dans les textes de dé fense et d’édu ca tion que nous avons par cou rus
aux côtés de la chas te té. Oli vier de la Marche choi sit l’ana lo gie du
riche vê te ment dont les femmes se pa rent et l’étend de ma nière ma‐ 
cro struc tu rale dans Le triumphe des dames confec tion nant un habit
com plet dont chaque pièce bro dée et dé co rée fi gure une vertu fé mi‐ 
nine dé crite en vers et illus trée par un exem plum en prose : chaus son
d’hu mi li té, chausse de per sé vé rance, jar re tière de ré com pense, che‐ 
mise d’hon nê te té, tu nique de chas te té, pièce de bonne pen sée, cor‐ 
don de loyau té, cein ture de ma gna ni mi té, drap de pa tience, bourse
de li bé ra li té, cou te las de jus tice, gor ge rette de so bresse, bague de foi,
robe de beau main tien, cor de lière de dé vote mé moire, gants de cha‐ 
ri té, peigne de re mord, ruban de crainte de Dieu, coiffe de honte,
ban deau de pru dence, cha pe ron de bonne es pé rance, ren for cé par la
ri chesse de cœur. Nous pou vons voir ici l’au mô nière de li bé ra li té bro‐ 
dée de perles et dont l’exem plum de la com tesse de Ven dôme donné
par la suite est em prun té à la Cité des Dames de Chris tine de Pizan,
citée parmi les femmes de pou voir :

Une bourse qu’on dist une aul mos niere 
nous convient pendre a ceste sain tu rette, 
d’or et de perlles bro dee par ma niere 
qu’elle apere de grant val leur et chiere 
Ma dame vault d’avoir chose sy faicte. 
La bourse doit pour estre plus par faicte 
avoir clouans pour seu re ment gar der 
ce que dame veult tenir ou don ner. 
La bourse pent, et sy est bien liëe, 
la bourse garde aul mosnes et bien fais, 
que prin cesse doit don ner la jour nee, 
Sans la bourse dame n’est par douce 
ne ses hos tilz ne ces saires par fais 
En ap prou vant ce que je dis par fais 
la bourse avra en ver tueu se té 
le propre nom de li be ra li té 68.
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NOTES

1  Chris tine de Pizan, Le Livre des fais et bonnes meurs du sage roy Charles V,
t. 1 [éd. Su zanne So lente], Paris, Ho no ré Cham pion (Pu bli ca tions pour la So‐ 
cié té de l’his toire de France), 1936, p.  190-191. Ce pas sage est éga le ment
men tion né en note de l’ar ticle de Ca the rine Müller, « Du fu seau à la plume :
les mythes de la femme au fil de Chris tine de Pizan à Ca the rine des
Roches », in Ju liette Dor, Marie- Élisabeth Hen neau (dir.), Chris tine de Pizan.
Une femme de science, une femme de lettres, Paris, Cham pion, Études chris ti‐ 
niennes, 2008, p. 247-268. Elle y pro pose l’ana lyse sui vante : « On no te ra que
Chris tine, dans le but pro bable de ga gner la fa veur de son lec to rat mas cu lin
sur un ter rain aussi po lé mique, re court ici à la mé ta phore de la bro de rie, le
tra vail du fil consi dé ré tra di tion nel le ment comme le plus noble, et digne par
consé quent d’être pra ti qué par une main d’homme, d’où l’usage du terme
bro deurs au mas cu lin. » (p. 268).

2  Pour un dé ve lop pe ment plus éla bo ré sur le lien entre texte et tissu, on
pour ra consul ter l’ou vrage sui vant : Ro maine Wolf- Bonvin, Tex tus. De la tra‐ 
di tion la tine à l’es thé tique du roman mé dié val (Le Bel In con nu, Ama das et
Ydoine), Paris, Cham pion, 1998 (Nou velle Bi blio thèque du Moyen Âge) et
Textes et tex tiles du Moyen Âge à nos jours [dir. Odile Blanc], Lyon, ENS édi‐ 
tions, Ins ti tut d’his toire du livre, 2008.

3  Voir no tam ment Jas per Sven bro, « Fi gures tex tiles de la pa role de l’An ti‐ 
qui té greco- romaine » in Textes et tex tiles du Moyen Âge à nos jours, op. cit.,
p. 11-27 ; Ro maine Wolf- Bonvin « Tis ser un récit à l’aube du XIII siècle  : en‐

Si la lit té ra ture di dac tique et mo rale, au tour nant du Moyen Âge et de
la Re nais sance, peut res treindre la femme à l’es pace do mes tique sans
re con naître la va leur ar tis tique ou pro fes sion nelle de ses tra vaux d’ai‐ 
guille et lui in ter dire toute com pé ti tion avec la sphère pu blique et sa‐ 
vante, la que relle des femmes offre un re nou veau de la fi gure des
bro deuses. Entre sou mis sion stra té gique et ré sis tance ver tueuse, elle
peuple les textes qui l’érigent en in ven te resse ou en ar ti sane
conforme à l’idéal chré tien. Quand bien même des écrits comme Les
Évan giles des que nouilles tournent en dé ri sion leur art et leur sa voir,
ils re trans crivent et com pilent les preuves d’une «  sa pience  » fé mi‐ 
nine dont les as pects po pu laires, sub ver sifs, voire ma lé fiques, conti‐ 
nuent de nous fas ci ner au jourd’hui.
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quête sur la par ci mo nie d’une mé ta phore », ibid., p. 145-156 et Charles De‐ 
lattre, « Marques et signes dans le mythe de Phi lo mèle », Gaia : revue in ter‐ 
dis ci pli naire sur la Grèce Ar chaïque, n° 18, 2015, p. 471-488.

4  Charles Ger main de Saint Aubin, L’art du bro deur, Paris, impr. de L. F. De‐ 
la tour, 1770, p. 2.

5  Gé rard Ge nette, Pa limp sestes, La lit té ra ture au se cond degré, Paris, Seuil,
1982.

6  Da nielle Régnier- Bohler, «  In tro duc tion gé né rale », in Da nielle Régnier- 
Bohler (dir.), Voix de femmes au Moyen Âge, sa voir, mys tique, poé sie, amour,
sor cel le rie XII -XV siècle, Paris, Ro bert Laf font, 2008, p. VIII.

7  Voir Anne Pau pert, « Les dé buts de la Que relle : de la fin du XIII  siècle à
Chris tine de Pizan », in Armel Dubois- Nayt, Ni cole Du four naud, Anne Pau‐ 
pert (dir.), Re vi si ter la que relle des femmes 3 : Dis cours sur l’égalité- l’in éga li té
des sexes, de 1400 à 1600, Saint- Étienne, L’école du genre. Nou velles re‐ 
cherches, 2013 p. 23-37.

8  Chris tine de Pizan, La città delle dame [trad. Pa tri zia Ca raf fi, éd. Earl Jef‐ 
frey Ri chards], Bi blio te ca me die vale, 2, Milan, Luni, 1997, p. 178.

9  Nous re pre nons l’ex pres sion à l’œuvre al lé go rique de Mar tin Le Franc,
ré di gée en 1442 au mo ment de la que relle des femmes en ré ponse à la
deuxième par tie du Roman de la Rose que l’on doit à Jean de Meung, for te‐ 
ment cri ti quée pour la re pré sen ta tion des femmes qui ap pa raît dans la suite
du roman. La que relle des femmes se dé ve loppe no tam ment dans les cours
au tour du débat du Roman de la Rose au quel par ti cipent Chris tine de Pizan
et Jean Ger son à coup de lettres pu bliques contre les frères Dol. Voir : Mar‐ 
tin Le Franc, Le cham pion des dames, 5  t. [éd. Ro bert Des chaux], Paris,
Cham pion (Les clas siques fran çais du Moyen Âge, 127-131), 1999.

10  La liste n’est pas ex haus tive  : beau coup d’au teurs et cer taines au trices
ont par ti ci pé à la que relle au tour nant du Moyen Âge et de la Re nais sance,
tant en France que dans d’autres royaumes d’Eu rope. La col lec tion Re vi si ter
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éta tique ». (C’est moi qui tra duis).

45  Phi lippe de No varre, Les Quatre Âges de l’homme [éd. Mar cel de Fré ville],
Paris, Li brai rie Fir min Didot, 1888, p. 16.

46  Juan Luis Vivès, De Ins ti tu tione Fe mi nae Chris tia nae, Liber pri mus [éd.
Charles Fan taz zi, Constant Ma th heus sen], Lei den, E.  J. Brill, 1996, p.  20  :
« Lire est la meilleure oc cu pa tion qui soit et je la re com mande par des sus
tout, mais lors qu’elle sera fa ti guée de lire, je ne peux pas sup por ter de la
voir oi seuse. » (C’est moi qui tra duis).

47  Juan Luis Vivès, Liber pri mus, op. cit., p. 22 : « La reine Isa belle, femme de
Fer di nand, sou hai tait voir ses quatre filles ex pertes de la que nouille, de la
cou ture et du contre- point. Deux d’entre elles de vinrent reines du Por tu gal,
la troi sième que nous voyons est reine d’Es pagne et mère de l’Em pe reur
Charles, la qua trième est la sainte femme d’Henri VIII d’An gle terre. » (C’est
moi qui tra duis).

48  As trid Castres, Na gède Gauffre Fayolles, « La main et l’ai guille : bro der au
Moyen Âge », in Chris tine Des ca toire (dir.), L’art en bro de rie au Moyen Âge –
Au tour des col lec tions du musée de Cluny, Paris, RMN, 2019, p. 14.

49  Chris tine de Pizan, Le livre des trois ver tus, op. cit., p. 152-156.

50  Chris tine de Pizan, ibid., p. 205-206.

51  Etienne Boi leau, «  Des Bro deurs  », Rè gle mens sur les arts et mé tiers de
Paris, ré di gés au XIII et connus sous le nom du Livre des mé tiers d’Etienne
Boi leau, pu bliés, pour la pre mière fois en en tier d’après les ma nus crits de la
Bi blio thèque du Roi et des Ar chives du Royaume [éd. Georges Ber nard Dep‐ 
ping], Paris, Cra pe let, 1837. Le sta tut des « bro deurs » est énon cé au mas cu‐ 
lin, mais le nombre des hommes et des femmes est égal (p. 319-382). Celui
des « fi le resses » est énon cé au fé mi nin (p. 377-378).

52  Chris tine de Pizan, Le livre des trois ver tus, ibid., p. 214.

53  Jehan Du Pré, Le Pa lais, op. cit., p.  295. Selon la note ex pli ca tive dans
l’édi tion de Bren da Dunn- Lardeau  : «  Dans la Sixiesme Chambre, Du Pré
reste fi dèle aux écrits bi bliques et pa tris tiques ainsi qu’à l’an tho lo gie de Ra‐ 
vi sius Tex tor, De me mo ra bi lis et cla ris mu lie ri bus ali quot di ver so rum scrip to‐ 
rum opera, à par tir de la quelle il tra duit trois exemples du cha pitre De mo ri‐ 
bus mu lie rum et de du cen da quid praes tat de Ra phae lis Vo la ter ra ni dont le
nom ap pa raît au Ca ta logue des au teurs du Pa lais.  » C’est de cette source

e 



« Tomber en quenouille » : brodeuses, tisseuses et fileuses dans les traités de défense et d’éducation
des femmes de la fin du Moyen Âge

que pro vient l’exemple des femmes es pa gnoles et il est pro bable que Vivès
ait puisé dans le même texte.

54  Juan Luis Vivès, Liber pri mus, op. cit., p. 22 : « Les chro ni queurs nous ra‐ 
content que, jadis, un prix était pro po sé aux femmes es pa gnoles à l’oc ca sion
d’un concours pu blic pour ré com pen ser celle qui au rait filé et tissé plus que
les autres : une ré com pense lui était at tri buée à une date pré cise et les tra‐ 
vaux étaient pu bli que ment ex hi bés ». (C’est moi qui tra duis).

55  Ro maine Wolf- Bovin, « Tis ser un récit », op. cit., p. 145-156.

56  Voir l’in tro duc tion ré di gée par Ma de leine Jeay et no tam ment les pages
consa crées à «  Jeux de pa ro dies » (p.  8-10) dans [Ano nyme], Les Évan giles
des Que nouilles [trad., éd. Ma de leine Jeay], Paris, Vrin, Mont réal, Les Presses
de l’Uni ver si té de Mont réal, 1945 et celles ré di gées par Anne Pau pert dans la
sous- section «  Les pro cé dés d’écri ture  » (p.  241-249) in Anne Pau pert, Les
fi leuses et le Clerc, une étude des Évan giles des Que nouilles, Paris, Cham pion,
1990.

57  [Ano nyme], Les Évan giles des Que nouilles, op. cit., p. 92.

58  Ibid., p. 81-82.

59  Anne Pau pert, Les fi leuses et le Clerc, op. cit., p. 39.

60  Etienne Boi leau, « Des Bro deurs », op. cit., p. 379-382. Georges Ber nard
Dep ping in dique en note : « Dans les sta tuts que les bro deurs ob tinrent en
1316, on voit fi gu rer aussi Mar got l’en lu mi ne resse et Aalès l’en lu mi ne resse,
pro ba ble ment en lu mi neuses ou femmes d’en lu mi neurs. »

61  Gil bert Ouy, Chris tine Reno, Inès Villa- Petit, Album Chris tine de Pizan
[éd. Oli vier Del saux, Tania Van He mel ryck], Londres, Bel gique, Bre pols Pu‐ 
bli shers, Tur nout, Bel gium, 2012, p. 258.

62  [Ano nyme], Les Évan giles des Que nouilles, op. cit., p. 38.

63  Ibid., p. 61.

64  Syl vie Ballestra- Puech, Mé ta mor phoses d’Arach né, l’ar tiste en arai gnée
dans la lit té ra ture oc ci den tale, Ge nève, Li brai rie Droz, 2006, p. 70.

65  Fa bienne Jou bert, La ta pis se rie au Moyen Âge, Rennes, Édi tions Ouest- 
France, 2000, p. 19 : l’his to rienne prend pour exemple la ta pis se rie Ba taille
et Em bar que ment, conser vée au musée de Cluny, où fi gurent « di vers per‐ 
son nages de l’his toire an cienne ayant vécu à plus de vingt siècles d’écart  !
Aux côtés de Didon et Énée, on dé couvre ainsi To ti la, roi os tro goth d’Ita lie
vers le mi lieu du VI siècle, mais aussi Can bi sis, roi de Perse en 529 avante 



« Tomber en quenouille » : brodeuses, tisseuses et fileuses dans les traités de défense et d’éducation
des femmes de la fin du Moyen Âge

Jésus- Christ et Ninus, fon da teur my thique de l’Em pire as sy rien vers 2000
avant Jésus Christ ».

66  Susan Groag Bell, The Lost Ta pes tries of the “City Of La dies”, Chris tine de
Pizan’s Re nais sance Le ga cy, Ber ke ley, Los An geles, Lon don, Uni ver si ty of Ca‐ 
li for nia Press, 2004.

67  Jehan Du Pré, Le Pa lais, op. cit., p. 312.

68  Julia Kalbfleisch- Benas, «  Le triumphe des dames  » von Oli vier de La
Marche. Aus gabe nach den Hand schrif ten, Ro stock, Ad lers Erben, 1901, p. 37.

RÉSUMÉS

Français
À la fin du Moyen Âge, sous l’im pul sion de la que relle des femmes, les trai tés
de dé fense fé mi nins et les com pi la tions de femmes illustres se mul ti plient et
érigent les tra vaux d’ai guille en ac ti vi té exem plaire, re pré sen tée par Pé né‐ 
lope, Pal las Athé na, Arach né, Lu crèce, les reines de Cas tille… L’in gé nio si té
que de mande cet art et sur tout la vertu de chas te té qu’il re pré sente per‐ 
mettent de ré pondre aux dis cours mi so gynes qui font de la que nouille et du
fu seau un sym bole d’in fé rio ri té fé mi nine. Si la mi nu tie de la pra tique fi laire
de vient un ar gu ment rhé to rique pour les « cham pions des dames », la bro‐ 
de rie et ses dé ri vés res tent néan moins une ac ti vi té pres crite avant tout
pour les femmes, no tam ment pour les dames de la no blesse, qui les res‐ 
treint à l’es pace do mes tique. Nous nous in té res se rons à l’am bi va lence des
tra vaux d’ai guille dans la rhé to rique de la que relle des femmes et des
conseils pra tiques don nés par les trai tés d’édu ca tion ré di gés aux XV et XVI

siècles.

English
At the end of the Middle Ages, in spired by la quer elle des femmes, treat ises
de fend ing women and com pen di ums of fe male bio graph ies pro lif er ated set‐ 
ting up nee dle work as an ex em plary activ ity: Penelope, Pal las Athena,
Arachne, Lu cre tia, the queens of Castile, etc. The in genu ity re quired for this
art and the vir tue of chastity that it rep res ents were a re sponse to the
miso gyn istic dis course that made the dis taff and spindle a sym bol of fe male
in feri or ity. While the me tic u lous ness of em broid ery and as so ci ated nee dle‐ 
works be came a rhet or ical ar gu ment for les cham pion des dames, it re‐ 
mained an activ ity pre scribed es pe cially for women, for noble ladies in par‐ 
tic u lar, re strict ing them to the do mestic sphere. We will ex plore the am bi‐ 
val ence of nee dle work in the rhet oric of la quer elle des femmes and the
prac tical ad vice given in edu ca tional treat ises writ ten dur ing the fif teenth
and six teenth cen tur ies.
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